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Vieillir comme on a vécu : 
la clé pour décoder 
la vieillesse de demain * 
N. Marcil-Gratton 

La vie est vieillissement, pos­
tulent les promoteurs de ce numé­
ro de la RIAC. Le vieillissement 
est à l'image de la vie, nous 
permettra-t-on de renchérir. Et 
c'est là la démarche qui devrait 
articuler tout essai de définition de 
la société vieillie qui sera bientôt la 
nôtre, au Québec comme dans la 
plupart des pays de l'Occident. 
Vieillir, individuellement ou collec­
tivement, est un processus déjà 
bien inscrit dans les caractéristi­
ques que nous acquérons tout au 
long de l'existence. L'étude des 
vieux en devenir que sont les 
adultes d'aujourd'hui devrait donc 
permettre de déceler des indica­
teurs de ce que sera demain la 
vieillesse. 

Nous serons alors, certes, 
nombreux à être vieux, mais nous 
serons des vieux différents de 

ceux d'aujourd'hui, puisque la 
somme de nos cheminements 
individuels nous aura en moyenne 
conduits à des états différents des 
leurs. Et si ces cheminements 
différents pointaient surtout en 
direction d'une meilleure qualité 
de vie et d'une plus grande auto­
nomie, alors pourrions-nous allé­
ger quelque peu le sombre ta­
bleau habituellement proposé 
pour dépeindre les sociétés où les 
personnes âgées seront bientôt 
deux fois plus nombreuses que les 
enfants. 

Cette problématique, déjà pré­
sentée ailleurs (Marcil-Gratton et 
Légaré, 1987), sous-tend présen­
tement les efforts de recherche de 
notre équipe. Nous en présente­
rons ici quelques-uns des pre­
miers résultats. Qu'on nous per­
mette auparavant d'insister quel­

que peu sur les aspects quantita­
tifs du vieillissement de la popula­
tion québécoise. Cela permettra 
au lecteur moins averti de mieux 
saisir les enjeux en cause. Par 
ailleurs nous pourrons, au fur et à 
mesure de nos découvertes sur 
les caractéristiques des futurs 
vieux, en mesurer l'impact concret 
en termes de nombre de per­
sonnes concernées. Cela pourra 
sans doute nous éviter d'être 
indûment taxés d'optimisme naïf 
et d'inconscience quant aux vraies 
données du problème. 

De la pyramide au 
champignon nucléaire 

En 1961, la pyramide des âges 
du Québec, de par sa forme 
triangulaire presque parfaite (fi­
gure 1), justifiait de façon écla­
tante la conception graphique de 
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la structure par âge d'une popula­
tion que s'en étaient faite les 
premiers dessinateurs : à la base, 
une fécondité prodigue faisait naî­
tre les bébés nombreux et désor­
mais en santé ; au sommet, une 
mortalité encore forte faisait rapi­
dement disparaître les généra­
tions qui avaient franchi le cap des 
65 ans, cap qu'on n'hésitait guère 
à qualifier de « seuil de la vieil­
lesse ». Mortalité et fécondité ont 
subi depuis des évolutions qui 
sont en voie de produire une 
véritable révolution de la structure 
des âges. En 1986, des distor­
sions majeures sont déjà visibles : 
une population de jeunes qui n'en 
finit pas de rétrécir, une population 
d'actifs qui souffre du ballonne­
ment produit par les générations 
du baby-boom, et une population 
âgée qui ne se contente plus de 
mourir mais repousse la dernière 
frontière d'un troisième vers un 
quatrième âge. 

Que peut-on prévoir pour le 
siècle qui s'amorce ? Une struc­
ture par âge qui s'éloignera rapi­
dement de la pyramide classique 
pour adopter des allures peu 
rassurantes de champignon nu­
cléaire : des bébés qui continue­
ront de manquer à l'appel, mais 
surtout, de façon plus certaine, 
des vieux et des vieilles qui 
s'accrocheront de plus en plus 
nombreux et de plus en plus 
longtemps à la vie, en termes 
relatifs comme en nombres abso­
lus. Rarement un dessin techni-

* Milliers. 
Sources : 1961 et 1986, recensements du Canada de 1961 et de 1986 respectivement; 2031, BSQ. 

Figure 1 - Pyramide des âges, Québec, 1961, 1986 et 2031 



que comme celui qui est présenté 
à la figure 1 peut-il d'un seul 
balayage visuel semer aussi rapi­
dement dans les esprits l'appré­
hension d'une catastrophe pro­
chaine. Appréhension par défini­
tion vague et imprécise parce 
qu'elle repose sur une certaine 
image du vieillissement ; appré­
hension par ailleurs fondée, nu­
mériquement parlant, puisque la 
croissance de la population âgée 
est désormais mathématiquement 
inéluctable. Le vieillissement de la 
population constitue la première 
évolution sociale que la démogra­
phie ait pu se permettre de prédire 
avec toute la précision dont elle 
aimerait pouvoir plus souvent se 
vanter. Les chiffres avancés1 pour 
le Québec en ce qui concerne le 
nombre de personnes âgées de 
65 ans et plus et leur proportion 
dans la population totale sont les 
suivants (Québec, BSQ, 1986) : 

1961 

1981 

1986 

2001 

2011 

2021 

2031 

N (000) 

306 

569 

654 

976 

1 082 

1 367 

1 609 

% 

5,8 

8,8 

9,9 

12,9 

15,1 

19,2 

23,3 

Tous ces futurs vieux sont déjà 
nés et, hormis un cataclysme, rien 
ne pourra empêcher qu'ils attei­
gnent nombreux le seuil de la 
vieillesse. Ayant doublé une pre­
mière fois son nombre et sa 
proportion de 1961 à 1986, la 
population âgée s'apprête à réci­
diver au cours du premier quart du 
XXIe siècle. Qu'une tête sur quatre 
affiche ou cache des boucles 
blanches n'est pas un fantasme, 
c'est une réalité que nous 
sommes à construire. Remercions 
le ciel de pouvoir pour une fois voir 
venir les événements, puis es­
sayons d'en mieux comprendre 
les composantes. 

Les nombres n'ont pas ici pour 
seul objet de semer la panique, ils 
sont également là pour être appri­
voisés. 

Ne pas avoir peur des 
nombres, les apprivoiser 

Apprivoiser les nombres, ça 
n'est pas qu'une figure de style. 
Tout bon statisticien sait que d'une 
même donnée, un usager astu­
cieux, un malhonnête et un machi­
nal feront trois analyses très diffé­
rentes, dont les conclusions ris­
quent fort de s'opposer. Pour 
apprivoiser un nombre, il faut d'a­
bord le replacer en contexte, puis 
aller au-delà de la simple quantité 
pour en saisir l'essence propre. 

Le vieillissement de la popula­
tion n'échappe pas à la règle. La 
seule perspective de passer de 
600 mille personnes âgées à plus 
de 1,5 million d'ici quarante ans 
n'est certes pas négligeable, et la 
situation est d'autant plus impres­
sionnante que le doublement des 
vingt-cinq dernières années ne 
s'est pas fait sans contrecoups. 
Cependant, demandons-nous jus­
qu'à quel point le fait de savoir que 
cette croissance est en marche 
n'est pas en soi un frein à notre 
capacité d'adaptation. 

Prenons un exemple à rebours 
dans notre passé récent. Si, en 
1960, au moment où nous nous 
apprêtions collectivement à inves­
tir de façon massive dans la 
formation de la jeunesse du 
Québec, un démographe avait 
eu la perspicacité 2 de prévoir la 
chute remarquable de la fécondité 
qui allait s'étendre sur au moins 
vingt-cinq ans, quelles attitudes 
auraient fait surface ? De 1961 à 
1986, la population des jeunes 
Québécois de moins de quinze 
ans s'est vue réduite de quelque 
500 000 âmes. Si cette perspec­
tive nous avait été présentée alors 
comme aussi certaine et inévi­
table que celle du vieillisse­
ment aujourd'hui, aurions-nous eu 
le même enthousiasme, aurions-

nous déployé la même énergie et 
consenti les mêmes efforts pour 
exploiter une ressource apparem­
ment aussi tarissable ? Il y a fort à 
parier que la morosité se serait 
emparée des esprits et que nous 
aurions pu rater la plus fondamen­
tale des réformes issues de la 
Révolution tranquille, celle de l'ac­
cès à l'éducation. 

Aujourd'hui, cette même forme 
de morosité semble envahir les 
attitudes face au vieillissement, 
lequel ajoutera dans les vingt-cinq 
années qui viennent autant de 59 
vieux supplémentaires que nous 
avons perdu de jeunes au cours 
des vingt-cinq dernières. Certains 
proposeront, non sans raison, que 
gérer l'absence de 500 000 jeunes 
et gérer la présence de 500 000 
vieux de plus ne se mesurent 
guère sur les mêmes échelles. 
Nous en sommes : nous avons fait 
le parallèle afin de démystifier la 
seule valeur du nombre. 

Beaucoup plus fondamentale­
ment, c'est l'image même de la 
vieillesse telle qu'elle nous est 
constamment projetée qu'il nous 
faut décoder. Le souffle de pani­
que face au vieillissement qui 
s'annonce est d'autant plus com­
préhensible qu'il prend racine 
dans ce qu'a été la vieillesse 
jusqu'à maintenant ; il est à notre 
avis d'autant plus contestable qu'il 
sous-estime les changements 
considérables qui se préparent 
chez ces vieux en devenir qui ont 
aujourd'hui 50, 40, ou 30 ans. 

Le seuil désuet du 
65e anniversaire 

Dire de ces futurs vieux qu'ils 
le deviendront très exactement le 
jour de leur 65e anniversaire de 
naissance constitue le premier 
dogme à réviser. Ce seuil com­
mode, qui nous a permis de définir 
la vieillesse dans le but louable de 
mieux répondre à ses besoins, n'a 
jamais été exempt d'arbitraire. 
Associé dès l'origine à l'âge de la 
retraite, il correspondait aussi de 
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60 très près à la vieillesse, si l'on en 
juge par les conditions de survie. 
En effet, lorsque le chancelier 
allemand Bismarck, à qui on attri­
bue souvent la paternité du seuil 
de 65 ans, a promulgué en 1889 
sa loi sur l'assurance-vieillesse, y 
rendant admissibles ceux qui 
étaient parvenus à cet âge, l'espé­
rance de vie à la naissance ne 
dépassait guère 40 ans. Cette 
mesure sociale ne touchait donc 
qu'une minorité de la population : 
environ 33% des hommes et 
38% des femmes survivaient 
alors jusqu'à cet âge au Québec 
(Bourbeau et Légaré, 1982). Les 
élus n'étaient pas seulement plu­
tôt rares, ils possédaient sans 
doute aussi tous les attributs des 
« vrais » vieux : le grand âge et 
ses petites misères les avaient 
rejoints, puisque en moyenne il ne 
leur restait plus que quelque six 
années à vivre. 

Le XXe siècle, tout en mainte­
nant solidement cette barrière arti­
ficielle entre les vieux et les 
autres, a fait ce cadeau inédit 
d'une tranche de vie nouvelle à la 
très grande majorité des individus. 
Aujourd'hui, 75 % des Québécois 
et 87 % des Québécoises attein­
dront ce fameux cap des 65 ans, 
pour se voir ensuite classés sans 
discrimination dans les rangs de la 
population âgée. Or si, pour définir 
la vieillesse, nous avions conser­
vé les exigences de survie rete­
nues à l'époque de Bismarck, le 
seuil de la vieillesse devrait plutôt 

se situer aujourd'hui à 80 ans pour 
les hommes et à 85 ans pour les 
femmes, âges auxquels accéde­
ront désormais au Québec 33 % 
des hommes et 38 % des femmes, 
avec une espérance de vie ulté­
rieure d'environ six ans (Canada, 
Statistique Canada, 1989). Ainsi 
révisé, le vieillissement perdrait 
soudainement sa puissance alar­
miste puisque, par exemple, le 
Québec ne compterait plus 
aujourd'hui que 121 300 « vieux » 
âgés de plus de 80 ans, soit 1,8 % 
de sa population totale, et n'en 
prévoirait que 311 700 en 2011, 
soit moins de 5 % de l'ensemble 
de ses citoyens. 

Notre intention n'est pas ici de 
prétendre que l'allongement de la 
vie au XXe siècle s'est traduit par 
un transfert automatique des 
aléas de la vieillesse à un âge plus 
avancé. C'est un fait maintenant 
acquis que les progrès de l'espé­
rance de vie, particulièrement au 
cours des dernières décennies, se 
sont accompagnés d'une crois­
sance des années passées en 
état d'incapacité (Québec, CASF, 
1983). Ce phénomène concerne 
cependant davantage les très 
grands âges. 

Or rappelons ici que le spectre 
du vieillissement dans ses dimen­
sions les plus imposantes ne se 
fonde pas uniquement sur l'aug­
mentation sans doute inquiétante 
du nombre des très âgés, mais 
aussi sur la croissance de la 
population des « jeunes vieux » : 
des 500 000 personnes âgées 
supplémentaires que nous pré­
voyons pour le Québec vers 2011, 
la moitié n'auront fait que gonfler 
les groupes d'âge de 65 à 74 ans. 
C'est à leur sujet surtout que 
l'immuabilité du seuil retraite-vieil­
lesse mérite d'être renversée. 

Pourquoi hésite-t-on encore 
tant à reconnaître la réalité nou­
velle de ces « jeunes vieux » et 
leur potentiel inutilisé, que nous 
laissons se développer en conti­
nuant de l'envisager surtout 

comme un problème en crois­
sance exponentielle ? Parce que 
certaines des évolutions sociales 
en matière de vieillissement au 
cours des dernières décennies 
sont allées à contre-courant de 
révolution numérique et qualita­
tive de la population dite âgée. Et 
parce que cette population âgée 
qui a doublé depuis vingt-cinq ans 
n'avait pas acquis certaines des 
caractéristiques qui permettront * 
aux adultes d'aujourd'hui de pas­
ser le seuil des 65 ans de façon 
plus autonome. La thèse est diffi­
cile à démontrer ; pour bien le faire 
il nous faudrait disposer de nom­
breuses données rétrospectives 
permettant de comparer l'histoire 
de ceux qui sont déjà vieux à 
l'histoire de ceux qui se préparent 
à le devenir. Cependant, certains 
des changements fondamentaux 
qui s'annoncent peuvent déjà être 
illustrés. 

Vieillir instruits 
Qui s'instruit s'enrichit, pro­

clame à tort ou à raison le dicton. 
Chose établie, l'instruction donne 
accès aux meilleurs emplois ; par 
ricochet, elle permet donc de 
mener une vie moins taxante pour 
la santé ; et au-delà de tout, elle 
équipe l'individu en attitudes et 
comportements qui en feront plus 
aisément un citoyen autonome. 
Ces avantages font partie du 
bagage de vie avec lequel on 
s'emploie à vieillir et à mourir, et 
nombreux sont les auteurs qui ont 
su confirmer la relation entre la 



qualité de vie au cours de la 
vieillesse, la façon de mourir, et 
l'éducation obtenue. 

Le fondement de notre opti­
misme face au vieillissement ré­
side dans ce lien entre éducation 
et qualité de vie. En effet, les 
générations qui vont franchir le 
seuil des 65 ans au cours des 
trente ou quarante prochaines 
années renverseront complète­
ment l'image de la personne dé­
munie que nous transmet la vieil­
lesse d'aujourd'hui, comme en fait 
foi la figure 2. Jusqu'en 1990 la 
majorité des Québécois arrivés à 
l'âge de la retraite, hommes et 
femmes, n'ont pas poursuivi leurs 
études au-delà du primaire (8e 
année). Or, dans la société ac­
tuelle, ces personnes sont désor­
mais classées comme « analpha­
bètes fonctionnels » ; quels que 
soient leur âge, leur situation 
sociale ou, soit dit en passant, le 
niveau réel de leur compétence, 
elles sont ciblées comme groupe 
démuni, incapable de faire face 
aux exigences de la vie contem­
poraine. Cette catégorie domi­
nante de personnes âgées est 
appelée à disparaître rapidement, 
au fur et à mesure que vieilliront 
les générations ayant eu accès à 
une meilleure éducation. En 2021, 
elles ne compteront plus que pour 
5 % des cohortes qui fêteront 
leurs 65 ans. 

Ces progrès se doubleront 
pour les femmes québécoises 
d'un rattrapage presque complet 
en ce qui concerne l'accès aux 
diplômes universitaires. Si les 
femmes âgées ne sont pas 
aujourd'hui plus « analphabètes » 
que les hommes, par contre, 
elles se sont nettement vu res­
treindre l'accès aux études avan­
cées, et par conséquent aux bé­
néfices qui y sont attachés dans 
la hiérarchie sociale. En conju­
gaison avec une faible participa­
tion au marché du travail et un 
comportement matrimonial tradi­
tionnel, ce cantonnement des 

HOMMES 

61 

Données : estimations réalisées à partir du recensement canadien de 1986. 

Figure 2 - Profil à 65 ans de diverses générations 
selon la scolarité atteinte, Québec 
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62 femmes dans des catégories 
moins scolarisées a largement 
contribué au dénuement actuel de 
celles qui sont âgées. Désormais, 
l'on verra lentement mais sûre­
ment s'éliminer cette sous-scolari­
sation, et le nombre de femmes 
pour 100 hommes qui atteindront 
65 ans avec un diplôme 
universitaire évoluera comme 
suit : 

Année du Fi 
65e anniversaire 

1986-1990 

1991-1995 

1996-2000 

2001-2005 

2006-2010 

2011-2015 

2016-2020 

2021-2026 

}mmes/h 
x1C 

35 

45 

46 

46 

58 

66 

75 

85 

Il nous est même permis ici de 
projeter plus loin, et de voir en ces 
jeunes filles qui ont aujourd'hui 20 
ans et se retrouvent plus nom­
breuses que les garçons de leur 
âge sur les bancs de l'université, 
de futures vieilles qui brandiront 
plus fréquemment que leurs com­
pagnons survivants des diplômes 
jaunis attestant l'égalité de leurs 
attributs intellectuels ! 

Vieillir aura encore un certain 
temps un visage de femme, si on 
en juge par les écarts persistants 
de mortalité entre les sexes. Ce­

pendant, ce visage se sera néces­
sairement modifié : il aura l'auto­
nomie davantage gravée dans ses 
traits, et l'accès à l'éducation aura 
été le facteur principal de ce 
nouvel état de choses. 

Des retraités et des 
retraitées... 

Le principe de l'universalité de 
la retraite pour les individus ayant 
participé au marché du travail a 
été mis en application à un mo­
ment des plus défavorables du 
point de vue de la conjoncture 
démographique. En effet, le Ré­
gime de pensions du Canada et le 
Régime des rentes du Québec ont 
vu le jour au moment où la 
population admissible s'apprêtait 
à vivre son explosion démographi­
que. Au surplus, les générations 
qui ont eu accès à ces régimes au 
cours des quelque vingt-cinq pre­
mières années de leur existence 
n'y ont en moyenne que peu ou 
pas contribué. Le cul-de-sac dans 
lequel se trouvent aujourd'hui les 
caisses de retraite résulte à la fois 
de la croissance spectaculaire du 
nombre des hommes âgés de 65 
ans et plus et de la diminution de 
leur taux d'activité (sources : En­
quête sur la population active et 
Recensement du Canada) : 

Nombre total 

(000) * 

622 

717 

875 

1 133 

Actifs 

(000) 

204 

179 

134 

127 

Taux 

(%) 
33 

25 

15 

11 

* Y compris les personnes en institution. 

Les chiffres ne peuvent guère 
être plus éloquents : au Canada, 
de 1956 à 1986, on enregistre une 
augmentation de 82 % du nombre 
d'hommes admissibles et une 
chute simultanée de 66 % de leur 
taux d'activité ! La préretraite ac­
centue le problème : les hommes 
canadiens de 55 à 64 ans ont vu 

leur taux d'activité passer de 85 % 
à 68 % au cours de la même 
période et le nombre d'inactifs a 
ainsi quintuplé, passant de 77 000 
en 1956 à plus de 350 000 en 
1986! L'effort exigé pour faire 
face à la demande a été tel que les 
caisses non seulement ne peu­
vent plus envisager la capitalisa­
tion, mais encore doivent prévoir 
le déficit des cotisations face aux 
prestations à verser. À cela on doit 
ajouter le poids croissant des 
pensions versées aux veuves, qui 
ont tendance à survivre de plus en 
plus longtemps à leur mari. 

S'il est un domaine où l'expé­
rience passée ne peut que semer 
l'angoisse face à l'accélération du 
vieillissement que nous nous ap­
prêtons à vivre, c'est bien celui de 
la gestion du soutien de l'État à la 
vie des retraités. 

Pourtant, là aussi, on peut 
trouver des éléments de solution 
en scrutant l'histoire active des 
générations qui sont encore dans 
la force de l'âge. Un premier pas a 
été franchi au Québec, et devra 
l'être ailleurs : celui de l'abolition 
de l'âge de la retraite obligatoire. 
En effet, au fur et à mesure que 
les générations creuses nées 
après 1960 se présenteront sur le 
marché du travail, l'aspect concur­
rentiel des générations plus âgées 
diminuera ; les jeunes verront 
même bientôt d'un bon oeil la 
poursuite d'activité de ceux qu'on 
ne voudra plus considérer comme 
« vieux », car elle allégera le far­
deau des cotisations exigées par 
les régimes d'assurance-vieil­
lesse. Cette mesure risque de ne 
pas avoir d'effet automatique sur 
les « jeunes vieux » encore aptes 
au travail. Il faudra une certaine 
dose d'imagination et sans doute 
la mise en place de mesures 
incitatives pour rendre la perspec­
tive du travail aguichante pour des 
générations qu'on a plutôt, jusqu'à 
maintenant, voulu convaincre que 
le temps approchait de se la 
couler douce ! 



Un deuxième aspect rassurant 
est la prise de conscience que 
chacun devra désormais préparer 
sa retraite et en assumer en 
bonne partie la responsabilité fi­
nancière. Selon nous, cette prise 
de conscience se fait déjà pour 
d'importants segments de la po­
pulation. L'extraordinaire dévelop­
pement des programmes de re­
traite (régimes enregistrés d'é­
pargne-retraite, ou RÉER, ou bien 
assurance-vieillesse de type « Li­
berté 55 »), la planification per­
sonnalisée de services qui devien­
dront nécessaires avec le temps 
(en ce qui a trait aux soins 
médicaux, au maintien à domi­
cile), voire la prévision de ses 
propres arrangements funéraires, 
tout cela témoigne d'un esprit 
nouveau face à la perspective de 
vieillir : à rencontre des généra­
tions précédentes, les générations 
montantes ont intégré à leur credo 
l'idée de prévoir l'organisation de 
leurs vieux jours. Il nous sera 
donné, dans les travaux de re­
cherche que nous poursuivons, de 
mesurer la progression de ces 
attitudes préventives en même 
temps que leur lien avec l'amélio­
ration de la scolarisation. 

Au-delà de ces facteurs plutôt 
rassurants, il en est un qui modi­
fiera de façon prépondérante le 
degré d'autonomie financière des 
futurs vieux, et ce sera celui des 
futures vieilles. Non seulement les 
femmes auront-elles désormais 
eu accès à une éducation aussi 
poussée que les hommes, elles 
auront aussi accru leur participa­
tion au marché du travail de façon 
phénoménale. 

L'image de la vieillesse dému­
nie nous est essentiellement 
transmise aujourd'hui par les 
femmes, seules parce qu'elles ont 
survécu à leur mari, et pauvres 
parce qu'elles n'ont pas et n'ont 
jamais eu de revenu personnel 
suffisant, ni de participation vala­
ble à aucune forme d'assurance-
retraite. Tout cela ne peut que 

changer, et ces changements sont 
inscrits dans l'histoire active des 
générations encore jeunes, 
comme en fait foi la figure 3. On 
peut y observer, à chaque âge de 
la vie, révolution du profil actif de 
diverses générations de femmes 
canadiennes nées entre la fin de 
la Première Guerre mondiale 
(1917-1923) et les années pros­
pères du baby-boom (1949-1953). 
Les générations les plus an­
ciennes qu'il nous soit permis d'y 
suivre sont celles pour qui le 
cheminement professionnel a tou­
jours cédé le pas devant les 
responsabilités familiales. Ces 
femmes qui ont eu 20 ans avec la 
Seconde Guerre ont eu un sem­
blant de départ de vie active qui 
n'était sans doute pas étranger 
aux conditions économiques spé­
cifiques à cette période ; cepen­
dant, dès après l'âge de 22 ans, le 
mariage et la maternité ont rapide-

% 
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ment mis fin à tout profil de 
carrière et seulement quelque 
25 % d'entre elles, sans doute 
encore célibataires ou sans en­
fant, détenaient un emploi à 30 
ans. Leur retour à la vie profes­
sionnelle s'est par la suite amorcé, 
au gré du délestage des respon­
sabilités liées à la présence de 
jeunes enfants, pour connaître 
son apogée à la fin des années 
soixante. Quelque 45 % d'entre 
elles ont alors suivi le mouvement 
et travaillé à l'extérieur du foyer 
entre 45 et 55 ans ; à la fin des 63 
années soixante-dix, alors qu'elles 
frisaient la soixantaine, celles qui 
avaient travaillé n'ont guère hésité 
à prendre une retraite précoce, 
comme il était d'usage pour les 
femmes de le faire. Aujourd'hui, 
ces femmes viennent de franchir 
le seuil des 65 ans : la grande 
majorité d'entre elles n'ont pas la 
préparation financière adéquate 

2 0 1 i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i • i » i ' 
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Âge 

GÉNÉRATIONS 
1919-1923 (1984-1988) 1929-1933 (1994-1998) 1939-1943 (2004-2008) 

1944-1948 (2009-2113) — m— - 1949-1953 (2014-2018) 

Entre parenthèses, années où les générations atteindront leur 65e anniversaire. 

Données : enquête sur la famille de Statistique canada, 1984. 

Figure 3 - Proportion de femmes actives à chaque âge 
pour diverses générations, Canada 
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64 pour subvenir à leur troisième ou à 
leur quatrième âge. 

L'évolution cyclique de la vie 
active des femmes a conservé à 
peu près la même allure jusqu'aux 
générations nées à la fin de la 
Deuxième Guerre (1944-1948). 
Cependant, à tout âge, les taux 
d'activité n'ont pas cessé de croî­
tre, et si le retrait de la vie active 
associé à la constitution de la 
famille a continué de se produire 
vers l'âge de 22 ans, il a été moins 
prononcé, et le retour au marché 
du travail, de plus en plus précoce, 
a été accompli par une fraction de 
plus en plus importante de 
femmes. Quand elles ont fêté 
leurs 30 ans, à la fin des années 
soixante-dix, plus de la moitié des 
femmes des générations 1944-
1948 détenaient un emploi ; cinq 
ans plus tard on en comptait plus 
de 60 %. Ces femmes n'ont pas 
renoncé à la maternité (85 % sont 
devenues mères) ; elles ont ce­
pendant eu moins d'enfants, et 
ces enfants n'ont pas constitué, 
pour un grand nombre d'entre 
elles, une barrière insurmontable 
à la poursuite d'une activité pro­
fessionnelle rémunérée. 

Les premières générations des 
filles du baby-boom (1949-1953) 
se démarquent nettement de 
celles qui les ont précédées. 
De 20 à 30 ans, point de re­
trait significatif du marché du tra­
vail : 6 sur 10 d'entre elles sont, à 
chaque anniversaire, comptées 
comme actives. L'on pourrait être 

tenté d'expliquer la différence par 
le retard certain face au mariage 
et à la maternité qu'on a pu 
observer dès la seconde moitié 
des années soixante-dix. Cela ne 
suffit pas : 75 % de ces filles 
étaient devenues mères en 1984 
et leurs enfants sont ceux qui 
auront vu de façon inégalée leur 
mère combiner responsabilités 
professionnelles et respon­
sabilités familiales (Marcil-
Gratton, 1988). 

Certes, le travail féminin n'a 
pas encore la stabilité ni la rentabi­
lité du travail masculin. Les pro­
grès évidents illustrés à la figure 3 
cachent encore des désavantages 
spécifiques à l'histoire active des 
femmes : participation chaotique 
avec flux d'entrées et de sorties 
qui jouent contre une préparation 
suivie à la retraite, et emplois qui 
dans l'ensemble ne sont pas en­
core équivalents à ceux des 
hommes. Cependant, le temps 
travaille cette fois en faveur des 
femmes : l'égalité désormais ac­
quise en termes de scolarisation 
ne pourra qu'accentuer pour les 
jeunes femmes d'aujourd'hui les 
chances d'accès à une vie active 
aussi rentable que celle des 
hommes de leur âge. La poursuite 
de nos travaux nous en dira plus 
long. Mais d'ores et déjà, la figure 
3 nous incite à prédire que les 
générations de femmes qui auront 
65 ans dans quinze ou vingt ans 
arriveront inévitablement à cet 
âge mieux nanties. 

Vieillir à deux... parce qu'on 
le veut 

L'autonomie, à la vieillesse 
comme tout au long de la vie, ne 
se mesure pas qu'en espèces 
sonnantes ; elle est fonction d'atti­
tudes de l'esprit mais aussi de 
comportements sociaux. Si la per­
sonne âgée d'aujourd'hui est si 
souvent perçue comme dépen­
dante, cela ne résulte pas uni­
quement de sa pauvreté relative 
ni même de ses capacités affai­
blies. La dépendance est un état 
qui peut s'installer tout au long de 
l'existence, et dont l'origine n'est 
pas nécessairement liée au 
tempérament individuel, mais 
prend souvent racine dans les 
comportements encouragés par la 
société. 

C'est ainsi que la femme âgée 
d'aujourd'hui a été amenée à 
cultiver son état de dépendance 
en adoptant le comportement ma­
trimonial traditionnel de son épo­
que. Dépendance financière d'a­
bord, puisque, comme on l'a vu, 
elle s'est généralement abstenue 
du marché du travail. Dépendance 
affective et sociale ensuite, puis­
que ces générations ont été fi­
dèles au dogme de la nécessité et 
de l'indissolubilité du mariage. 
Cette fidélité en a amené plusieurs 
à prolonger au-delà de la mort la 
portée de l'engagement qu'elles 
avaient pris. Vivre son deuil ne se 
mesurait pas en jours ou en mois, 
c'était souvent le reste de la vie 
qui y passait. 



À cet égard la vie des femmes, 
comme celle des hommes, est en 
voie de subir des bouleverse­
ments profonds. Le recul de la 
nuptialité, la fréquence des sépa­
rations, la montée du divorce, la 
popularité des remariages et la 
prolifération des unions libres pré­
cédant, suivant ou remplaçant le 
mariage modifieront de façon 
considérable, mais encore difficile 
à estimer, la signification et la 
portée de la vie de couple. Que 
l'on juge ou non déplorables ces 
nouveaux comportements, force 
nous est de reconnaître que les 
individus qui les adoptent, même 
s'ils ne les ont pas choisis, doivent 
faire preuve d'une certaine auto­
nomie pour prendre en main l'o­
rientation de leur vie. 

En abordant les choses sous 
cet angle, sans vouloir être cho­
quants et sans prétendre que cet 
énoncé général s'applique auto­
matiquement dans tous les cas, 
nous croyons raisonnable de voir 
dans l'individualisme qui gouverne 
les rapports matrimoniaux actuels 
le gage d'une plus grande autono­
mie. Ceux et surtout celles qui 
deviendront vieux après avoir 
boudé l'institution du mariage et 
vécu en couple sans attaches 
légales, ou rompu une union insa­
tisfaisante et cherché dans un 
second conjoint ce que n'avait pas 
donné le premier, ceux-là vieilli­
ront différemment. Leur vieillesse 
sera sûrement moins taxée par le 
veuvage, moins désorientée par 
l'absence de partenaire ; ils hési­
teront moins à entreprendre une 
nouvelle vie de couple, et celle-ci 
ne sera pas perçue comme une 
trahison envers le passé. 

L'impact de ces changements 
sur la vieillesse de demain de­
meure difficile à quantifier car 
nous sommes encore en pleine 
explosion des comportements 
conjugaux. Cependant, la figure 4 
nous incite à croire que nous ne 
nous trompons guère sur le sens 
des tendances que nous venons 

A. Ayant vécu en union libre 

(EN LIGNES HACHUREES=PROLONGEMENT DES TENDANCES 
DES CINQ DERNIERES ANNEES) 

65 

B. Mariées ou en union libre ayant vécu une rupture d'union 

25e 30e 40e 45e 50e 
Anniversaire 

C. Mariées ou en union libre ayant rompu 
et formé une seconde union 

40e 45e 50e 

Anniversaire 

Données : enquête sur la famille de Statistique Canada, 1984. 
Note : en lignes hachurées, prolongement des tendances des cinq dernières 

Figure 4 - Pourcentage cumulé à divers anniversaires des femmes 
A. Ayant vécu en union libre; 

B. Mariées ou en union libre ayant vécu une rupture d'union; 
C. Mariées ou en union libre ayant rompu et formé une seconde union. 

Estimations jusqu'à l'âge de 60 ans, générations 1919-1958, Canada 
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66 de décrire. L'intensité et la préco­
cité grandissantes des perturba­
tions matrimoniales observées 
chez les générations nées depuis 
1939 se feront sentir dès le tour­
nant du siècle dans la façon dont 
on abordera le troisième âge, et 
leur effet s'intensifiera par la suite. 
Par exemple, entre les généra­
tions qui viennent d'avoir leurs 65 
ans ou les auront d'ici l'an 2000, et 
celles qui les fêteront vingt ans 
plus tard, on pourrait aisément voir 
quadrupler la fraction des femmes 
qui ont déjà vécu en union libre 
(cette fraction étant de 10 % pour 
les générations de 1934-1938 et 
de 45 % pour les générations de 
1954-1958). On pourrait de même 
voir quadrupler la fraction de 
celles qui ont vécu une séparation 
d'avec leur premier conjoint, légal 
ou consensuel (fraction de 13 % 
pour les 1919-1923, de 52 % pour 
les 1954-1958). Voir enfin tripler la 
fraction de celles qui auront déjà 
vécu avec plus d'un conjoint 
(10 % pour les 1919-1923, 29 % 
pour les 1954-1958). Si l'extrapo­
lation graphique peut sembler fra­
gile dans ce domaine, elle nous 
semble permise ici, étant donné 
l'accentuation rapide de la préco­
cité de ces événements et l'irréver­
sibilité des caractéristiques que 
nous avons décrites. Et les chemi­
nements conjugaux qu'elle nous 
permet d'envisager pointent à no­
tre avis vers une réduction de la 
dépendance liée à la fin de la vie 
conjugale chez les couples âgés. 

significations 
Conclusion 

Nous vieillissons collective­
ment et nous vieillirons encore 
bien davantage. Cependant, si 
nous voulons éviter que n'éclate le 
champignon nucléaire, il faudra 
mettre le troisième âge à contribu­
tion, et en repousser les frontières 
à un seuil correspondant davan­
tage à la réalité contemporaine 
d'être «vieux». Cela ne saurait 
être fait sans une connaissance 
plus exacte des caractéristiques 
que sont en train d'acquérir ceux 
qui demain feront s'inverser la 
pyramide. Dans cet article, nous 
n'avons qu'effleuré l'analyse de 
quelques-unes des plus détermi­
nantes. Nous espérons avoir 
convaincu le lecteur du bien-fondé 
de la démarche. 

Nicole Marcil-Gratton 
Groupe de recherche sur la 

démographie québécoise 
Université de Montréal 

Notes 
* L'auteur présente ici certains résultats 

des travaux d'une équipe dirigée par 
Jacques Légaré. Elle a reçu le concours 
de François Nault et de Paul-Marie Huot 
pour la préparation de cet article. La 
recherche bénéficie d'une subvention 
du FCAR, programme « Actions sponta­
nées ». 

1 Ces données proviennent du scénario 
moyen proposé par le BSQ. Les diffé­
rents scénarios visent essentiellement à 
mettre en évidence l'influence de la fé­
condité pour révolution future de la po­
pulation du Québec. Selon que la fécon­
dité demeurera très faible ou se 
redressera, la proportion des personnes 
âgées en 2031 pourrait varier de 21,7 % 
à 26,2 %. 

2 Les démographes, comme tous les au­
tres, ont lamentablement failli à la tâche. 
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